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L'esprit humain né peut admettre des limites dans les investiga- 
tionset les études des éléments de la nature universelle. Poussé 
par. des inspirations invincibles, il ne cesse de scruter, de chercher 
à connaltre et de déduire des secrets de la nature, les-causes in- 


 coùnues da certains événements restés dans le domaine spéculatif. 


N'ayant jamais cessé d’ exister, l’homme ne peut cesser:de chercher 


à agrandir 3es connaissances, au double pon: de vue moral et 


matériel. 
Les recherches de l'inconnu ne sont donc que la | manifestation 
de son éternelle existence. , 


L'espace et le lemps étant infinis, la vie Juma ne st être | 


circonscrite au sein de ce panorama sans bornes et sans limites. 
intelligence. réfléchie dans les opérations, ne peut admettre que 
des corps qui se meuvent' dans l'espace infini puiseen, avoir des 


… bornes finies. 


La cause de la transformation universelle ne cessant d 'exister à 
-travers les àges, le progrès ne cesse dese manifester par les dé- 
_couverles qni se produisent sans cesse. 

_ Ainsi se sucvèdent. dans la vie des peuples et des individus. des 


périodes indéfinies de transformations progressistes et des civilisa- 


tions en décadence qui constituent les époques variables «le la vie 
des peuples. Ces phases, qui s'enchainent. n'auront pas d'autres 
limites que l'éternité. 


Lea 
è 
> 
4 ; 
„t i$ 
A > 
DE ESEA, de E t g F, k 
i f + ie ÿ mis iy % omn Paul à i CT 


| Prix : 30 Centimes UN Ea MAI 1912 


e 
a 4 
DATE A 
n + yi à 
k QU 
var ex e 
; 4 
ef a 
+ Š e P 
Pd r CA 
Fur 
. j : 4 
A , . 2 5 Eu 
- - n + 
. 5 . À ; 
. = A + rA à i ` Re: 
. Ž 5 + A p iia . 3 # +. 
~ P oos ' . À y Dai + 
del ni runs KE. 
. ie , a ray 
, - > a + 5 bi 
. R cs j - Ai 
RS e ol r ba - 
` g i L SF r : peis $ . ` 3 “ LR 
Eos à 3 GT Ta 
, ; . | < ur, TE 
' $ ' t i : tt SA a 1 
A a ” 4 i + ! 
+ & sT) E 3j s , 4 + 
s + 
e 1 ~ « b : 5 
x i X ë i 
i . A » k 
LA Li L 


pi UT 2, VER SNS Fe T RATE PE HE RC RAI EN 
| EA RS re SpE na E DUR 


Aoa 


i y Se a A CPC CET e = a a Er. > , 
. r es à LE è is * e, e ges r 0 
6 4 sd Fa D Nr T tas Le Host . RS pra PE Et - FUN - - EL AE. 
Rasa vi 5 r. * COS gr pid T CR +: ES ~T ~ è Sw a LE x Move st es $ ve ' `n - z nE 4 ʻ ' pu pre 

# Se RP AE nd OT ne url RE tue Paea ne ue ane a in € š e n A a a e A LA p Pen e 

. # os A en, Ce en an, RTE su $ Ty i Dry RUE ia Er AE rats x Vs se . È she rs vs p ï CE s 4 un nm Me ne OURS En a 

Re, 2 Mn a RE Un TE Po mo ne Me ne ve Te t Ra Na i e| t’ ' - ‘ ' - . > so ning s AEA aA 
2 T D y . h Wo Cr i Ea "à , $ ‘ an k « . n * n 3 . : g d : - w i oge Sa Ai 


i d y : ' : 
CR ` i : 
Eo. | 
: w x 3 

E 82 
RL 46 run P - ame pan 
f Ta Le i d . 

i i ù : i 


ME. Les eréat ons spontanées n'existent que dans les légendes thé- ` 


a ogoniques et théologiques des peuples enfants qui subissent l'em- 
MES _ pire des religions, os its ne peuvent régner qu'à la faveur de 
RE l'ignorance. : 
RE La transformalion et la perfectibilité de l'intelligence suivent la : 
el marche régulière du progrès incessant dans la nature, L'esprit, 
2 humain, éclairé par les lumières de la raison, ne peut admettre - 
n des bornes aux aspirations de l’âme immortelle; car il marche . 
i. . ` dun pas ferme, quoique inegal, vers la vérité absolue qui émane 
a - de Dieu. i 
7 Parmi les penseurs, les uns regardent l'avenir, sur lequel ils 
> fondent de séduisantes illusions qùi se transforment généralement 
7 en déceplions. les autres se contentent d'envisager le passé et d’y 
z chercher des leçons et des exemples de morale. 
A Ces deux forces opposées constituent le progrès etla routine ; 
5 elles forment la vérité et l'erreur. 
à La réconciliation de ces deux antagonismes peut seule amenerle . 
” règne de la justice et les beautés du progrès intellectuel moral et 
- social ; car l’un représente le bien et l'autre le mal, 
a Quand cel antagonisme du bien et du mal. dont parle Zoroastre, 
4 féra place à l'union des cœurs et des intérèts. alors le règne de la 
: " - solidarité fraternelle donnera à la terre le bonheur, la paix et la 
à iranquillité. | 
3 Ces rêves, d'un idéal charmant, ne peuvent èlre réalisés que 
a par les hommes de paix, de bonne foi etde bonne volonté qui 
comprennent leur destinée et leur mission sur la terre. 
_ Máis l'esprit frondeur essentiellement superficiel et changaent 
- qui souffle de toules parts a fait sombrer la foi absolue qui ne peut 
a régner qu'à la faveur de l'ignorance des masses. 
$ L'’exotérisme clérical, qui se cramponne dans le monde moderne, 
< meurt d'inanition. Le grand soleil du progrès éclipse les erreurs 
e 'calcutées des doctrines cléricales qui cherchent à l’entraver. | 
“ Le dogmatisme irréfléchi engendre la négalion absolue et pro- 
E duit le matérialisme. Rien ne remplaçant les croyances disparues 
E l'homme, dans cette situation transitoire, a besoin de fonder sa foi 
pi ; 
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sur des vérilés positives et sur une philosophie prouvée, de natire 
à guider sa marche dans la vie terrestre. ` sk 
Dans la période du doute, qui précède la - négation matérialiste, 
l'humanité vit d’une existence anxieuse et sans: voie cidiremént 
tracée, Elle sent le besoin d'un rh lumineux qui lui fnontre la 
vérité sans ombres. ` - S EE Be 
Des chercheurs, soucieux de leur destinée, fouillent jes horizons 0 AA 
de lavenir. Ils, sondent les manifestations de l'esprit, les. mouve- | i - 
menis de l'àme et les mystères de la vie pour en découvrir les E 
effets de la mort, dans la marche de la destinée bumaine. . : -> 
Ces investigations, faites de bonne foi, peuvent assurément : 
asseoir les convictions de ceux qui cherchent la vérité sans préven- E 
tion et sans sceplicisme. E: 
La nouvelle génération voit. se lever à l'horizon l'aube radisuse E ER, 
des lueurs de la vérité divine, qui lui montre la voie qu' ‘elle doit, nu us 
suivre. — oo ER 
Le spiritisme, celte sublimecroyance, vient éclairer l'humanité ee ES 
de s ses brillantes irradiations. W UE 
| Décæaun, a 

Publiciste à Oran. E 
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Las Evrours Soiontifiguos de la, Biblo 


Le huitième jour d'Avril 1546, le ` ee 
Saint-Concile de Trente, æœcuméni- MAN 
que et général, légitimement assem- i a 
blé sous la conduite du Saint-Esprit i 
reçoit tous les livres tant de l'ancien 1 
que du nouveau teslament, puisque "or 
le mème Dieu est auteur de l'un et. sf 


de l'autre..... ia 
Suit le Catalogue. e 


Nous nous proposons dans cet article de parler des erreurs Où 
scientifiques contenues dans la Bible. E à 
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_ Les Israélites formaient douze tribus : citons parmi el!es la tribu 


J d'Ephratm et celle de Juda. Ces tribus étaient de petits royaumes. 


Vers l'an 825 avant J.-C.. l’idée vint de donner au peuple 


” éphraïmite une histoire de ses origines. L'auteur se servit natu- 
rellement. des légendes qui existaient chez les Hébreux. Comme 


d308 celle histoire le nom de l'Eternel est exprimé par le télra- 


_grammé IHWH qu'au XVIe siècle de notre ère on a traduit par 


Jéhovah, on a donné à l'essai d'histoire éphraïæite 1 le nom de 


Documènt Jéhoriste. | | Fe. 
Ce document contenait entre autre chose : + 


4° La création ; 
2% La descendance d'Adam et Eve, Caïn et Babel ; 
3° La légende de Moïse sauvé des eaux ; : 
Ár La légende de Joseph ; | 
5 Le livre de l'Alliance qu'on trouve dans l'Exode (AN dau 
XXI, 149). | 
- Le Décalogüe du Sinaï ne fait paini partie du Document Jého- 
siste. 

A peu près à la ds époque un prèire du temple de Jérusa- 
lem conçut également le dessein de donner au peuple de Juda une 
histoire de ses origines. C:lte histoire a reçu le nom de Document 
Elohiste parce que le nom de l'Eternel y est exprimé par le mot 

Elohim. 

C'est au document élohiste qu'apparliennent, entre autres, les 
: parties suivantes de la Bible : 

a L La descendance d'Adam qui commence à Seth ; l'Elohiste, en 


| “Auparavant faisons connaitre, en peu de mots, histoire de ce: 
livre.. | : 
Nous nous sommes servi. pour notre travail de r excellent. ou-e 
vrage d'Emile Ferrière.: Les Erreurs Scientifiques de la Bible. | 
| Avant de commencer, nous engageons nos- lecteurs à avoir la 
Bible sous les yeux et à lire les passages que nous. indiquerons. 
Avec celle précaution que nous croyons indispensable, nous osons 
espérer que la lecture de ces lignes -aura quelque attrait pour eux. 
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qu'un fils, Seth. 
_& Les. généalogies des trois: fils de Noé. D'après l'Elohiste, les 


| peuples issus de chaque fils de Noé avaient chacun leur langue 


sallet; ne convait ni. Eve, ni can, ni Habel. Pour Jui Adam n'a 


propre (Genèse X, 5, 20, 31). D’après le Jéhoviste, tous les peu- 


ples eurent une seule et mème langue à l'origine; la distinction 
des langues n'eut lieu qu'à la tour de Babel (Genèse, XI, 1, 9). 
æ Les listes généalogiques qu’on trouve dans Les Nombres, HV. 
& Le Décalogue du Sinaï (Exode XX, 1, 17). 


Les rédacteurs des deux documents les ont composés à l'insu 


l’un en Ephraim, l’autre à Jérusalem et le Docu- 
Jérusalem qu'après la destruction 


Pun de l'autre : 
ment Jéhoviste n’a été connu à 


de Samarie, ville importante du royaume d’Ephraïm en 720 avant 


J.-C. Ce sont les Ephraïmites lugitifs qui l'ont:apporté en Juda. 
Vers l'an 623, le roi de Juda, Josias promalgua, un code qui 
reçut le nom de Deuléronome. 


Le Deutéronome primitif it: au chapitre Vv actuel et 


allait jusqu’au chapitre XXVI inclusivement ; il. comprenait en 


outre le chapitre XXVIII actuel. Ce code était l'œuvre du Lans | 


Helkiah et du prophète Jérémie. 
Ce n'est que postérieurement qu'on a ajouté lesautres chapitres. 
Vers l'an 442, le légiste Esdras promulgua solennellement un 


nouveau code, le Lévitique ; c’est le code des rites religieux. I est 
probable que c’est à lui qu'il faut attribuer également tout ce qui 


en fait de législation sacerdotale, se lit aujourd’hui dans l'Ezode 


et dans les Nombres. 
Enfin de 445 à 336, on fusionna tout ce qui avait été écrit. 


Par respect pour les deux textes jéhovistes et élohistes, le com- 


binaleur se contenta de la découper en tranches quil disposa ça 
ei là, les soudant l'une à l’autre avec une naire maladresse, C'est 
gràce à celle inexpérience ou à cette piété réfractaire à l’art que 
le problème de la Bible a pu ètre résolu. Tant que le Peutateuque 
fut regardé comme étant l’œuvre de Moïse ou d’un contemporain 


-dece prophète, lə Bible resta une énigme indéchiffrable. Aujour- 


d'hui on peut dire que les voiles sont déchirés ; la chronologie des 
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principales parties qui composent le Pentateuque est fixée avec 
uno suffisante approximation. - 

Les études bibliques du NIX” sièelo ont abouti à deux résultats 
d'une importance capitale : 

lo Hotse n'a rien écrit. En effet : 

A. Moïse vivait au XVIe siècle avant notre ère, or la première 
&lilion des Légendes est du IX°. 

B. La première édition des Documents Jéhoviste et Elohiste ost 
de 825. 

C. La première édition du codo do Josias ou Deitiroiome est 
de 625. 

D. La première édition du code d'Esdras ou le Lévitique est 
de l'an 442. 

E. L'arrangement définitif du lPentateuque par les combina- 
teurs s'est faite de 445 à 336. 

Le Mosaisme, ainsi qu'on appelle souvent le Judaïsme wu donc 
pas Moïse comme auteur; les vrais fondateurs du mosaisme sont 


Jérémie el Esdras. 


Par uno singulière rencontre, remarquons que le christianisme 
n'a pas le Christ pour auteur; le vrai fondateur du christianisme 
est Saint-Paul. 

2° Le second résultat est celui-ci : On a réussi à faire l'analyse 


` élémentaire de la Hible. (l'entateuque, Josué, Samuel, Rois). En 


effet : | 
À: On a distingué les parties d'orisines différentes. 
B. On a déterminé la chronolugie des rédactions diverses. 
pe On a mis au jour soit les noms des éducateurs soit le pays 
des rédacteurs restés anonymes. 
D. On a déterminé la période durant laquelle s'esl accompli 


l'amalgame des éléments en un seul. 


Afin d'esnpécher les changements qui pourraient être faits dans 
le texte hébreu, certains docteurs juifs comptèreut les phrases, les 
mots el les lettres de chaque livre de la Bible. Ils inventèrent 
aussi les points-voyelles qui devaient déterminer la prononciation 
de chaque mot. Cv travail a été exécuté vers l'an 300 avant J.-C. 
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La ruine de Samarie en 720, puis celle de Jérusalem en 587 
amenèrent en Egypto un grand nombre de Juifs fugitifs. Au Il 
siècle avant J.-C. on parlait grec à Alexandrie et dans le nord de 
l'Egypte, Il en résulta que les Juifs oublièrent l'hébreu et parlèrent 
grec. lls finirent par no plus comprendre le texte hébreu de la 
Biblo ; de là pour l'exercice de leur religion une gèno intolérable. 

C'est pour remédier à cet état de choses que soirante-douse juifs 
instruits traduirent en grec la Bible hébraïque. 

Cette traduction si célèbre sous le nom de Version des Septante fut 
achevée en 275 avant J.-C. 

C'est d'après la bible des Septante que Saint-Jérôme, tout en 
compulsant le texte hébraïque a donné l'édition latine appelée 
Vulgate, édition définitive, depuis qu’elle a reçu la sanction de 
l'Eglise romaine. 


Remarque très importante : la Bible grecque n'était pas la re- 


production exacte de la Bible hébraïque. Certains livres furent 
remaniés ; la collection fut mème augmentée de plusieurs ouvra- 
ges dont le texte hébreu n'existe plus ou qui étaient originaire- 
ment grecs. C'est ainsi que les deux livres de Samuel et les deux 
livres des fois de la Bible hébraïque formèrent dans la Bible 
grecque un seul groupe sous le nom de Quatre livres des Rois. 
C'est ainsi que les Chroniques y furent appelées l’aralipomènes. 


Enlin on ajouta à la collection le livre de la Sapience de Salomon 


et l'Ecclésiastique, œuvre de Jésus, fils de Sirach. 

On appelle Concordances de la Rible un dictionnaire où l'on a 
mis, par ordre alphabétique tous les mots de l'Ecriture Sainte. 
Elles indiquent les passages dont on a besoin. Pour la commodité 
des recherches l'auteur des Concordanres, un moine dominicain 
nommé flugues. qui fut depuis cardinal, partagea chaque livre de 
l'Ecriture en sections ; ces sections sont nos chapitres. C'est en 
1250 après J.-C. que furent faits ces chapitres. 

En 1445, un célèbre rabbin, Mardochée Nathan, acheva la sub- 
division en versets. 

Enfin, en 1621. le moine franciscain Calasio donna les derniers 
perfectionnements au travail du rabbin Nathan. 
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C'est donc au cardinal Hugues, au rabbin Nathan et au moine 
Calasio que sont dues les divisions de la Bible en chapitres et en 
versets, tels qu'ils existent aujourd'hui. 

La Bible comprend deux recueils : l'Ancien Testament et te 
Nouveau Teslament; ce dernier comprend les livres qui concer- 
nent Jésus, les Apôtres et les premiers disciples de Jésus. 

Quant au mot Testament, il doit ètre entendu dans le sens de 
Alliance et non dans celui qu'on lui donue aujourd'hui; voici 
pourquoi : La Rible grecque des Septante s'appelait diathèke ; ce 
mot veut dire trailé, pacte. Mais au pluriel il signife lestament. 
Saint-Jérôme en traduisant la Bible grecque cn latin, au hèu de 
traduire diathôkë par alliance, l'a traduit par testament, Ce mot 
alliance se trouvait d'ailleurs dans Saint-Mathieu, NX VI, 98. 

e Car ceci est mon sang, le sang de la nouvelle alliance lequel 
est répandu pour plusieurs, en rémission des péchés. » 

Au temps d'Esdras, au Ve siècle avant J.-C., les livres canoni- 
ques (c'est-à-dire les livres inspirés) comprenaient la Senèse; 
l'Exode, les Nombres, lo Lévitique, le Dentéronome. Ce fut te pre- 
mier recueil. On lui donnait le nom de Torah (la Loi). 

Au temps de Jésus, un deuxième recueil avait été adjoint à ce 
premier ; il comprenait d'abord les livres de Josué, des Juges, de 
Samuel, des Rois, qu'on appelait à cette époque les premier: Pro- 
phèles; puis les livres prophétiques proprement dits : Jérémie, 
Ezechiel, Isaïe. Tel fut le deuxième recueil. On lui donnait le nom 
de Nebtyim, les Prophètes. 

Ces doux recueils composaient alors toute l'Ecriture Sainte; ce 
sont eux qu'on désignait sous l'appellation de La Loi et les l'ro- 
phèles. 

C'est de cela que parlait Jésus quand il disait dans son admira- 
ble Sermon.sur la Montagne : (Saint-Mathieu VII, 12). 

a Faites vous-même aux hommes ce que vous voudriez qu'ils 
vous fissent à vous-même ; car c'est {à la Loi et les l'rophèles. » 

Enfin, dans les deux siècles qui suivirent la mort de Jésus, les 
docteurs juifs formèrent un troisième recueil qui comprit les sen- 
tences et les proverbes attribués à Salomon, le poème de Job, le 
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Cantique des Cantiques, Ruth, les Lamentalious de Jérémie, l'Ec- 
clésiaste, Esther, le livre de Daniel et une histoiro de Jérusalem 
dant les diverses parties finirent par recevoir les noms de Esdras, 
. de Néhémie, et de Chroniques ou Paralipomènes. Ce troisième re. 
cueil fut désigné sous le nom de Kéfoubhim, les Ecrits. 

En résumé. la Bible se compose de trois recueils primitivement 
distincts, à savoir : la Lai, les Prophètes. les Ecrits. 


(4 Suicre) Isioong LeuLoxo. 


Enterrements Catholiques 


Comme suite à notre article du mois dernier, a Ænterrements 
civils st spiriles », nous allons aujourd'hui nous occupor des 
a Knlerrements catholiques », et montrer à nos lecteurs, que ces 
pompeuses cérémonies, payées aussi cher, — pour le moins, — que 
les solennités théâtrales, sont uno insulte à tı divinité. 

Tout homme sensé ne peut concevoir Divu qu'avec pour attribut, 
la Justice. Par nécessité, Dicu dait être équitable. at, étant équi- 
table, if doit juger les hommes d'après leurs actions bonnes ou 
mauvaises et non d'après les prières. entourées de plus ou moins 
de pompe, que paient un individu, une essuciation, une nation. 

L'Eglise catholique juge les prières d'autant plus efficaces qu'el- 
les coûtent plus cher. Ceci laisse supposer que Dieu so laisse 
séduire dans la mesure de ce qu'on paio à ses prétendus ministres. 
Que dirait-on d’un juge qui abuisserait la pénalité de ceux qu'il 
condamne aux galères suivant le plus ou moins d'argent qu'on 
donnerait à ses Agents? 

Au nom de Dieu lui-même, au nom du sens commun, au nom 
de la civilisation de notre siècle, au nom de la raison, rompons 
uno fois pour toutes et pour toujours, avec ces pratiques sacrilèges 
inventées par une Eglise vénalo qui fait trafic de tout ce qu'il y a 
de plus sacré, par une Église dont les doctrines néfastes calom- 
nient Dicu et déshonorent l'humanité. 
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Si les prières, volontaires ou paxées, peuvent diminuer la peive 
cncourue, pourquoi les tribunaux humains n'en tienneut-ils pes 
compte en prononçant leurs sentences ? 

La rapacité catholique effrénée seule. a pu être assos cynique . 
pour nous offrir un Dieu-Juge plus facile à corrompre et plus 
méprisablo que n'importe quel homme-juge. 

Si l'Etcrnelle Equité devait nous juger d'après les prières des 
autres, nous dirions avec Beecher combattant Ja doctrine de l'enfer : 
« Silen est ainsi, jamais je ne prononcerai le nom de Dieu : jamais 
je ne ferai violence à ma nature en l'apprlant : Mon Père!» 

La théorie catholique relative aux prières pour les morts est, de 
mèmo que beaucoup d'autres de ses doctrines, immorale au 
suprème degré, car elle excite l'homme à se procurer des riches- 
ses,mèms d'une manière illicite, en lui donnant fa croyance quasi 
en mourrant il laisse beaucoup à l'Eglise, ses fautes lui seront 
pardonnées dans l'autre vie. Combien n'y aurait-il pas d'hommes 
plus honnètes si on leur disait nettement : « Ne vous faites par 
d'illusions: c'est cous, et nul autre que Wous, qui paierez le mal que 
vous aurez fait à votre vrochain. Toutes les intgrcesions des autres 
seront inutiles, parce que Dieu est la Justice même. » 

il est vrai que cela ferait perdre le pain a des milliers de com- 
merçants en religion. Mais aussi combien la Socièté ne gagnerait- 
elle pas en moralité ? Et combien également serait plus elevée et 
plus digne l'idéo de Dieu ! 

Les effets démoralisateurs de la doctrine catholique sunt prouves 
par les fortes sommes que laissent, pour faire dire des prières, les 
hommes qui, d’une manière ou d'une autre, ont le plus volé leurs 
semblables. L'Eglise catholique, avare jusqu'aux moëlles, ue peut 
abandonner cette mine si productive; de Fi sa prétention ultra- 
ridicule de tenir entre ses mains les clefs du ciel. | 

Si Dieu avait abdiqué sa Justice au profit d'un homme quelcon- 
que, — si prétendit-il mème être son ministre, — nous le mau- 
dirions et ne voudrions à aucun prix de son paradis. 

Qu’une fois pour loutes cesse donc cette comédie ! Que les ham- 
mes se montrent assez virils pour se révolter contre ces cérémo- 
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nies sacrilèces ! Dsus la conscience du plus grand nombre, tout La 
comme dans la nôtre, existe la cunvietion qu'elles ne sont qu'une À 
irrévérente comédie pour soutirer de l'argent et cependant, par . 
respect humain mal compris, et pour ne pas faire parler R 
de soi, on accepte ees cérémonies. § 
Amis lecteurs, ayons nne foi, une religion, mais une religion $ 
qui abaisse pas Dicu et l'humanité. Ayons une religion digne de i: 
la Suprème Equité, digue d'êtres douces de raison, Elevons notre M 
voix et disons franchement co que nous pensons. Plus de sacrilèges | 
bassesses, plus d’hypocrisit. Que eelui qui croit à ces choses i 
absurdes, lo dise franchement et que eelui qui n'y croit mis le E 
dise également. Que chaque combattant arbore son drapeau atin À 
qu'on sacho à quel parti chacun appartient, Dans ces questions, le i 
silence est une làcheté, une trahison, une infâmie, et la neutralité Eae 
ost inadmissible. . 
H. VERDIER. ` 
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LES FOURMIS /Suite) 


Depuis mnan dernier artièlo j'ai pu faire uno nouvelle observa- 
tion intéressante au sujet des fourmis. Je dirai que cette observa- 
lion a été amenée par le hasard, si je ue savais que ce que nous | 
croyons le plus souvent être un effet du hasard est suggéré par $ 
nos guides de l'au-delà dans un but utile soit à nous soit à uotre E 
prochain à qui nous en faisons pari. 

Je grimpais la montigne de la Bouzaréa pour une visite à faire | y 


à l'Observatoire. H faisait une chaleur exeessive et tout en chemi- T 

nant doucement sur cette route, en lacet et sans arbres, qui monte 

au forl de Sidi-Ben-Nour ; Ia montée était fatigante ct je me repo- : 

sai un instant à l'ombre du talus qui domine le lossé. Mais durant 

ce court instant de repos physique mon esprit ne demeura pas | n 

inactif. _ 
à 

; } $ iat | 
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Je regarde la nature dans ses moindres replis. Elle ost partout 
intéressante à étulier et se laisse voir partout, lorsqu'on veut la 
voir. | | 

J'aperçois une trainée processionnelle de fourmis et je suis 
aussitôt intrigué sur le but qui me parait anormal d> cette longue 
théorie de bestioles en perpétuelle agitation. Contrairement * ce 
quo l'on voit d'habitude, ces fourmis au lieu de rentrer dans leur 
terrier chargées do provisions de bouche. elles rentraient à vide. 
Elles en ressortaient au contraire portant dans leurs croes une 
masse blanche et charnue. Qu'était ee là ? J'en dévalise une. 


. C'était une larve de fourmi un wuf déjà couvé et à demi développé. 


Ftaitce un rapt ? un enlèvement ou un déménagement familial ? 
Etait-ce une razzia de tribu à tribu ou le changement d'une tribu 
nomade vers des lieux plus hospitaliers ? 

Le temps no me permettait pas de pousser cette fois plus loin mes 


investigations. Je ne pouvais que former des hypothèses, Un inci- 


dent particulier vint m'aider dans mes hypothèses, Une. fourmi. 
puis ensuite une autre, sortant du groupe processionnel a l'issue 
des galeries souterraines, s'éloigaait précipitamment dans une di- 
rection oppose à celle de tonte la troupe. Ce qu'elle portait dans 
ses eroes n'était pas blanc mais d'un gris sale et terreux. Je von- 
lus savoir de l’une d'elles ce que c'était: et je vis une larve de 
fourmi morte. Je suivis des yeux l'autre fourmi chargée d'un far- 
deau pareil, Elle chercha longtemps ; montant ou descendant le 
talus mais toujours eu s’éloignant du trou d'où elle était sortio. Il 
y a done chez les fourmis comme chez les humains une loi qui 
preserit d'établir les cimetières très loin de fa cité. Enfin elle ar- 
riva devant une caverne profonde. Elle en sortit au bout d'un ins- 
tani. Elle avait déposé son macabre fardeau. 

Je me dis alors que cet-évènement qui faisait transporter ainsi 
toute une génération de larves d'une région à une autre n'était pas 
un rapt, une razzia de tribu à tribu pour se procurer des esclaves 
car les ravisseur< n'auraient pas pris des soins hygiéniques pour 
l'enlèvement des cadavres. Je me dis anssi que ce déménagement 
de la tribu n'était pas définitif puisqu'on assainissait la ville sou- 
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tecraine lout en paraissant l'abandonner. Voici qu'elle fut alors 
ma conclusion; est-elle exacte ? je Fignore : 

Lo talus qui m'abrilait de son ombre rafraichissante tournait sa 
face vers l'Est et avait reçu durant toute la matinfe les chaudes 
elluves cu soleil, IE était midi, ct le talus venait d'être plongé 
dans l'ombre pour le restant de la journée. Lo couvain de la four- 
milière allait se refroidir jusqu'as lendemain et peut ètre sout 
frail aussi lun grand nombre de larves mortes dont cette jour- 
née extriondinairement brûlante avait corrompu les cadavres. Il 
fallait donc hitivement déménager le conuvain. Mais ce déménage- 
ment n'est pas définilif puisqu'on prend soin d'assainir la demeure 
que lon quitte. Où va-t-on cependant ? Le lemps ne nya pas per- 
mis de pousser plus loin mes inveslurations: mais on peut suppo- 
ser que celle tribu de fourmis possède deux eités ouvrières; deux 
villes souterraines, Si l'une est exposée an soleil levant, l'autre 
l'est au soleil couchant. Tousles jours, à leu x reprises, l'exode se 
produit aux mêmes heures, tantôt de L'Est à l'Ouest, tantôt de 
l'Ouest à l'Est. Le couvain est einsi chauffé sans arrêt durant Île 
jour par le rayonnement direct du soleil, el débarrassé sans cesse 
des impuretés et des déchets, Cest uno application très intelli- 
gente des lois de la nature. 

FT. MENDE. 


EN 


Le Spiritismeetses Détracteurs 


RÉPONSE À M. L'EVEQUE DE NANCY, PAR UN VIEUX SPIRITE 
(Suire el fin) 


vor ce 8 


« En 1830, François l'Hermite quiavait malheureusement ane tache 
noire entre les épaules, ne put supporter le tourniquet : il confesse qu'un 
jour, au bois, un ours noir lui avaitconsei!lé d'être nu homme de bien, 
qu'il était vraiment sorcier et quen ce moment même, le Diable le 
regardait du haut de la tour voisine. Le tribunal fréinit d'horreur et 
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nost lever les yeux vers la tour; le procureur prit les conclusions et 
VHermite fat strangt puis beùlé {rés propremen'. 

« Qireis étrient donc les corps de délit visés et punis par cette abomi- 
nable justice 7? Rien de plus simple : Avoir donné à quelque voisin un 
conseil dr idecine où une drogue; même si lẹ conseil où ta drogue l'a 
saii; avoir ei une qicrelle avec un citoyen de Toul et qu'ensuite ce 
citoyen se soit trouvé afiligé d'un mal mystérieux : être dénoncé par un 
sorcier t g'ésillonné à ou € tortillonné » au cours d'un supplice ; avoir 
¿ti aperçu, une baguette à a main, près d'un ruisseau où l'un étang, la 


Veille où à l'heure mime d'un orage mèle de grèle pernitieuse aux vignes 


de Messieurs les bourgeois de Toul ; être rencontré, la nuit. en milieu 
désert et mal famé ; ne pas vivre comme tout Le monde ; avoir la misère 
triste et peiner dans la solitude ; avoir enfin, pour ennemi quelque im- 
bécile dont jes poules ou le cochon ort été enlevés de ce monde par 
une inexplicable colique ; tel est le fond de tous ces proces. x 

Nous pourrions multiplier ces citations lamentables; voilà ce que 
l'Eglise a produit Jans- ls monde avec sa théologie du Diable et son 
dogme de l'enfer ! Et l'on aserait aujourd'hur nous blimer de combattre 


cette doctrine impie, ce dogme criminel qui a rempli de fen et de sang 


plusieurs siècles de Fhistoire Aumaine, cré: Plinquisit on et allumé Île 
bücher de Jeanne d'Arc. ce calvaire rouge de la France ! itque l'on ne 
vieane pas dire que les vrais théologien de la vraie Fglise catholique n'y 
étaient pour rien ; qu'ils ont toujours protesté contre ces superstitions, 
nées de l'ignorance populaire, etc.. etc. Ces distinctions subtiles, ce: 
réticences prudentes ne prennent plus. Les documents citent des noms 
célèbres. Le grave et docte Dom Calmet. lune des lumières de l'Eglise, 
ne craint pas d'avancer «que le Diable est entré en Lorraine avec Îles 
armées allemandes, en 150%, et que. depuis ce moment-là, les Lorrains 
l'ont adoré. à 

L'Eglise avait tellement terrorisé le monde par l'idée sitinique que Îles 
plus grands esprits pavèrent inconsciemment leur tribut à cette folie 
mystique et mystificatrice. Le grand légiste Bodin, d'Angers, affirmait 
que, vers la fin du XVI siècle dix-huit cent mille sorciers existaient en 
Europe et il souhaitait de « les voir brüler d'un seul coup à». Tout le 
monde connait les prétendues apparitions de Satan à Luther. Le grand 
réformateur demeura. malgré sa révolte, moine et théologien : il garda 
l'empreinte Je son éducation première et ne pat jamais se défaire de 
cette obsession satanique qui emmpoisonna toute s3 vie et mèla je ne sais 
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quoi de grotesque et de ridicule à son œuvre grandiose d'émancipation. 

les évêques eux-mêmes, ne furent point épargnés, certains prélats fail- 
licent être victimes des préjugés de leur époque. Le procès de Guichard 

évêque de Troyes (1308-1313) fut le scandale du Moyen-Age, —- e Quand 

il était prieur de St-Ayoul, se trouvant seul avec un petit moine, comme 

il enlevait son capuchon et le lui remettait, € ces démons en foule sorti- 

rent de la capuce et de ses cheveux, sous forme de cendres. a — Une 

autre fois « on le vit portant comme un cercle de cendre ardente autour 

de la tète » ; et c'est sur ces niaiseries et quelques autres encore qu'il fut 
dénoncé à l'Inquisition, accusé de satanisme, trainé dans les prisons'et 

les salles de tortures. Sans le pape Clément V qui révoqua la sentence 

d'excommunication portée par l'archevèque de Sens, Guichard eut passé 

par le mème chemin, quoique évèque, que tous les autres sorciers. Le 

savant Guillaume Pelletier, évèque de Montpellier, passa par les mêmes 
alires et faillit être brülé comme sorcier parce qu'on avait trouvé Virgie 
et Horace parmi ses livres, comme on a trouvé Alfa Kardee dans ceux 
de Fouquet, de Laval. Avec son dozine de l'Enfer et du Diable, l'Eglise 
avait transformé le monde en un véritable enfer. Celnide Dante, avec ses 
passions tragiques et ses supplices grandioses, est une conception sublime; 

mais l'Enfer ridicule que l'Église inventa ne fut qu'un sabbåt obscène et 
idiot. Cette névrose satanique régna sur le monde jusqu'au seuil du temps 
moderne. Le procès d'Urbain Grandier en fut Fépiloyue douloureux et 
ettristant. La Science, l'instruction, le progrès, la Révolution française 
surtout, mirent tin à cette danse de Saint-Guy qui convulsionna le genre 

humain pendant des siècles. 

Ou ne saurait trop remercier le spiritisme d'avoir combattu, ridicu- 
lisé, andanti ce dogme odieux de l'Enfer et du Diable en expliquant les 
lois du monde invisible et de la imédinmnité, À ce point de vue, le spiri- 
tisme est un libérateur, un rédempteur du genre humain. 

L'Eglise voudrait aujourd hai se ressaisir, déchirer cette page de son 
histoire, mais il est trop tard. 

Les récents apolouistes de l'Inquisition, malgré leurs distinctions subti- 
les, ne parviendront jamais à justilier, encore moins à innocenter la 
théologie romaine de tous ses excès; la réhabilitation tardive de Jeanne 
d'Arc, sa canonisation par l'Eglise sont des actes posthumes yui ns ra- 
chètent rien. Comme dans la main de Macbeth, sur la robe de l'Eglise, 
"y a une tache de sang et l'océan des siècles passera sur elle sans l'effa- 
cer entièrement. 
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Tout s'expie en ce monde et dans l'autre, rien ne saurait empêcher la 
Justice immanente de suivre son cours. L'Histoire est féconde en retours 
instructifs et sévères, et la persécution qui sévit actuellement contre 
l'Eglise catholique dans le monde n'est, après tout, que la revanche du 
Passé! La haine est ordinairement la récolte habituelle de ceux qui n'ont 
pas semé l'amour. 

Si nous écrivons ces lignes sévères. ce n'est pas pour faire chorus avec 
les violents qui s'attaquent actuellement à l'Eglise ; loin de là, mais c'est 
pour expliquer la loi de l'Histoire et rappeler quelques prélats catholi- 


_ques a plus de mesure et à plus d'humilité, Tous d'ailleurs ne sont pas 


aussi agressifs que M. Turinaz, de Nancy. Nous aurions pu en terminant 
cet article, trop long déjà, citer cette conclusion d'un petit livre fort 
bien écrit et raisonné, intitulé : De la contribution de l'occullisme à l'an- 
thropologie, de Mgr Chollet, évêque de Verdun. 

Ce prélat, d'une haute théologie et d'une philosophie très éclairée, 
avoue « que l'Occultisme a apporté à la science de l'homme et de luni- 
vers une contribution précieuse au même titre quo la Biologie, la Psy. 
chologie, la Morale, l'Ethonographie, la Science des religions ». Cela 
nous suffit. | 

Notre uniqüe ambition, à nous spirites, c'es: d apporter notre humble 
pierre au grand et harmonigux monument de l'avenir eten expliquant 
l'Homme à l'Univers et l'Univers à l'Homme, de lui prouver la Vie 


future et de lui montrer Dieu. 
Léon Denis. 


INTÉRESSANT PHENOMENE D'APPORT 


Le Docteur Th. Chazarain, l’un de nos médecins les plus distin- 
gués de Paris, vient de publier un ouvrage duquel nous extra- 
yons un phénomène d'apport extrèmement important. 

[s'agit de l'apport de deux chapelets mis dans le cercueil d'une enfant 
morle à l'âge de six mois el rendus à la mère, l'un, deux jours après l'en- 
lerrement, l'autre deux jours plus tard. Voilà un fait colossal cependant 
qu'indéniable. 

J'ai connu Madame F. V. (le médium) dit le docteur Chazarain, en 
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1883, en devenant Île médecin de la famille D... demeurant rue Baudin 4 
Paris, chez qui elle était rentrée en qualité de cuisinière et qui, ayant 


beaucoup d'estime pour elle, la traiaient presque 3 l'égal d'une dame de 


compagnie. | 

Dès cette année 1832, elle fréquenta les séances de Mme Bablin, et y 
acquit des facultés médianimiques d'autant plus facilement qu'elle était 
un excellent sujet hypnotique, réalisant de la manière la plus nette les 
trois principales bases de l'hypnose, et possédant la vue à distance, 

Les qualités exceptionnelles que je lui reconnus sous ce rapport me la 
firent présenter plus tard à mor ami et collaborateur regretté Charles 
Dècle qui s'arrangea de suite avec elle afin d'avoir son concours régulier 
pour nos expériences sur la polarité humaine; c'est ainsi qu'en 1556 et 
1837 elle nous servait de sujet pour nos ¿tudes sur le mode d'action des 
divers sujets physiques dans la production de l'hypnose et des phéno- 
mènes qui s'y rattachent. C'est sur elle que nous fimes, au Congrès de 
l'Association française pour l'avancement dss sciences, tenu à Toulouse 
au mois de Septembre 1887, la démonstration expérimentale de lexis- 
tence, dans le corps de l'homme, des pôles et des courants électro- 
magnétiques, avec cette particularité que ces courants ont une direction 
opposée dans la moitié droite et la moitié gauche du buste, dans la moitié 
interne et dans la moitié externe des membres. | 

En 1533, Mme V. F... étant toujours chez Mine D... y avait avec elle 
une. petite fille igée de six mois, qui mourut subitement une nuit du 
mois de mars, asphyxiée par les mouvements inconscient d'une bonne 
endormie qui l'avait couchée avec elle, 

Cette mort se produisit deux jours après que Mme v. F... assistant à 
une séance de Mme Bablin où j'étais, avait vu venir à elle lə forme ma- 
térialisée qui lui dit ces mots, entendus de tous ses voisins : x Courage 
ma fille, courage : > ce à quoi elle ne comprit rien, mais qui semble in- 
diquer que l'intelligence qui animait la forme matérialisée voyait d'avanco 
la mort de l'enfant. 

L'esprit de la petite morte, évoqué le lendemain de cet sccident, par sa 
mère et par Madame Daumas, donna tÿptologiquement, devant moi, la 


communication suivante : « Ne pleurez pas; par vos larmes vous troublez . 


mon bonheur. Puisque vous désirez voir de beaux phénomènes, j'es- 
saierai d en Prous un : vous avez mis un Ma sur mon a eh 
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appelé par Madame D... jy arrivai pendant que la communication était 
donnée, et aussitôt il fut convenu que je prendrais telle précaution que 
je voudrais pour identifier le chapelet, et, au cas où il serait rendu, pou- 
voir certifier la réalité absolue du phénomène. 

En conséquence et sans rien dire à Madame D... ni à Madame V. F... 
je me procurai deux boutons en cuivre de forme sphérique qui furent 
pris sur une des robes de mes filles, et je traçai sur leur milieu deux sil- 
lons profonds creusés avec une lime et formant une croix. 

L'enterrement devait avoir lieu le surlendemain qui était un samedi. 
Un quart d'heure avant le départ du convoi qui eut lieu à trois heures, 
Farrivai à la maison mortuaire, ayant avec moi les Jeux boutons. J'en 
fixai un, avec un morceau de fil de fer, à l'un des chainons du chapelet 
laissé sur le corps de l'enfant, et j'attachai l'autre, de la même manière, 
à un second chapelet que mes filles n'avaient donné pour qu'il fut joint 
au premier, désireuses qu'elles étaient d'avoir, s'il se pouvait, une preu- 
ve à elles de la réalisation du phénomène promis. 

Je fis procèder aussitôt à la mise en bière du petit cadavre qui fut 
catouré d'ouate, et visser le cercueil devant moi et en préfence de 
Madame V.-F, A partir de ce moment je ne quittai plus le cercueil des 
yeux, jusqu'au moment où il sortit de l'Eglise Saint-Viacent-d-ePaul, où 
eut lieu la cérémonie funèbre, pour ètre conduit au cimetière. 

Comme je viens de le dire, c'était un samedi. Le soir du mème jour, 
la mère crut voir le fantôme de son enfant lui souriant en lui montrant 
les deux chapelets. 

Le lundi suivant, à onze heures du matin, elle était avec Madame 
Daumas dans la chambre de celle-ci, quand elles virent simultanément 
quelque chose de blanc se détacher du plafond et descendre lentement 
jusqu'à terre en décrivant une spirale au lieu d'aller en droite ligne vers 
le parquet. Elles ramassèrent aussitôt cette petite masse blanche. C'était 
le premier chapelet entouré d'un peu d'ouate, sentant le cadavre, et 
portant un de mes boutons métalliques. 

Elles coururent aussitôt chez moi pour me le montrer en même temps 
qu'aux miens, et je pus m'assurer que chapelet et bouton étaient bien 


` ceux que j'avais déposés dans le cercueil. 


Le mercredi matin, à la même heure, le second chapelet, avec son 
bouton adhérent, marqué par moi, fut restitué de la même manière, Il 
me fut remis comme le premier, par Mme D... et par Mme V. F.,°et je 
l'ai gardé pendant plus de dix ans. 
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Voilà un très bel exemple du passage de la matière à travers la matiè- 
re, après ure promesse spontaaément faite par une intelligence désincar- 
née. et qui suffirait à prouver que Mme V.F. possédait déjà à cette 
épog'ie des facultés médianimiques remarquables. 
Docteur l.. Tu. Cuazanaix. 
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UN MAGE BLANG 


koman occulto raçr par le Médium écrivain Maxétone 
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CHAPITRE VII 
A la recherche du Mage Blanc 


— Dites-lui que je ne le dirai qu'à lui même, et encore si je le juge 
nécessaire, et qu'il faut abiolument que je lui parle, pour des questions 
urgentes et de son ressort. | 

-- Monsieur vous fait savoir qu'il n'a que peu de tempsà vousaccorder, 
revint dire le donestique. Vus pouvez monter. 

-—— Je suis tombée dans un repaire d'ours! Pensa Stella. 

Par extraordinaire, les quatre molosses ne bougèrent pas lorsqu'elle 
traversa la cour: elle gravit les deux étages et fut introduite dans un 
petit salon tendu de velours orang:. Edgar Radiory, vêtu cette fois 
comme le commun des mortels, s'y tenait assis en achevaat do fumer un 
cigare, | 

=- Entrez et asseyez-vous, dit-il sans se déranger, mais en enlevant 
tontefois la calotte de velours noir qu'il portait sur ses cheveux et que 
Stella n'avait pis remarquée ; il la posa derrière lui. 

- [n'est pas poli, le sorcier! Pensa la pauvre fille. 

— Mademoiselle, veuillez ms dire ce qui vous amène ici. 

-- Une mission sacrée à remplir, dit Stella en relevant sa voilette. 

— Oh! ce regard! ..... le son de cette voix !...., remarqua en lui- 
mème Kadiory, qui tressaillit fortement. l p 

— Monsieur, reprit Stella, je ssrai brève et j'abrègerai ainsi l'ennui 
que doit vos causer ma visite. Vous avez à tort ou à raison, la réputa- 
tion d'être nn devin. J'aurais besoin de vos services pour un cas grave, 
mais, auparavant, je voudrais mettre votre science à l'épreuve. 

Radiory eut un fin sourire : | 

— Allez, dit-il, ne vous gènez pas! 
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— Pourriez-vous, par exemple, me dire qui je suis 

— Vous êtes une jeune fille fort sceptique à l'égard des pauvres devins, 
fière, droite, bonne, belle, assurément..... riche. sans doute..... A 
moins que vous ne soyez tout simplement..... Mademoiselle Stella 
Harvers, âgée, si je ne me trompe..... de 22 ans? 


Stella eut un léger sursaut : 
= fh! vous pouvez avoir appris mon nom par les voisins! Pour que 


votre science m'en imposit, il faudrait que vous puissiez me dire ce que 
renferme cette cassette. — 

Et elle mit le coffret fermé sous les yeux de Radiory. | 

Cette cassette, dit-il d'une voix qui tremblait, si personne n'y 3 touché, 
doit être remplie de papiers écrits en langue del et son double 
fond renferme des bijoux. 

— Lesquels ? Demanda Stella dont le cœur se mit à battre rapidement. 

—- Un collier de corail, un bracelet d'or rehaussé de saphirs, une bague 
dor vert au chåton enrichi dune topaze, des boucles d'oreilles de dia- 
mant et une chainette en or et rubis. Est-ce bien cela ? 

— Eh bien, alors. cria Stella haletante en se levant d'un bond, ap- 
prenez-moi ce qu'est devenue certaine étoile de saphir détachée d'un 
collier, et révélez-moi la retraite du Mage Blanc pour que je puisse con- 
tinuer l'œuvre de ma mère. 

Sans Répondre, Radiory se coiffa de la calotte de velours noir'sur le 
devant de laquelle Stella vit scintifler la splendide étoile de pierreries! 

— Ah! c'est donc vons qui êtes le Mage Blanc, celui qui a consolé et 
aimé ma pauvre maman! pronorça-t-elle éperdue en tombant à genoux. 

Edgar, dont la belle figure rayonnait de bonheur sous ses cheveux gri- 
sonnants, releva doucement la jeune fille, et la baisant au front! 

Enfant de mon Angéline., dit-il, ma petite Stella. désormais vous ne 
serez plus seule et inactive dans la vie, si vous voulez continuer l'œuvre 
sacrée de votre mère Le Mage Blanc va devenir votre ami le plus sûr et 
le plus dévoué; vous lui donnerez en retour la science rêvée et le 


bonheur. 
Ah ! reprit Stella qui pleurait de joie, je suis si heureuse de vous avoir 


retrouvé ! 
Et elle lui narra en détail son rève, la vision qu'elle avait eue de sa 


mère et les révélations de Jenny. 
-- Chère enfant, dit en terminant le Mage Blanc, quelle consolation 


d'étre deux pour pouvoir parler d'elle! 
MAXÉTONE 


(AS DURO 
| ' DURAND. 
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